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​AVANT DE COMMENCER...
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Bienvenue dans le monde des Clark et des Etienne !

Ce livre contient beaucoup d'amour, énormément de drames familiaux, des réconciliations difficiles et des scènes très épicées (réservées aux adultes).

Attendez-vous à rire, à pleurer, et à avoir besoin d'un verre d'eau glacée pour vous rafraîchir.

Bonne lecture !
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​Chapitre 1
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​JAKE

Je repousse le bras jeté de manière possessive en travers de mon torse et m'extrais du lit queen-size de l'une de mes chambres d'amis. Pour accélérer le départ de l'inconnue, j'ouvre les rideaux et allume la lumière avant de passer dans la salle de bain attenante, en espérant que le claquement sec de la porte suffira à la tirer du sommeil.

Je scrute mon reflet hagard et négligé dans le miroir. Mes cheveux bruns sont en bataille et ma barbe a désespérément besoin d'une taille, mais je ne me sens pas d'attaque pour gérer ça tout de suite. Tout ce que je peux faire, c'est m'asperger le visage d'eau froide.

Les souvenirs de la veille remontent à la surface. L'appel de mon ami, notre rendez-vous dans un bar de Commonwealth Avenue... Ce n'était que le premier d'une longue série. Mes tentatives pour oublier la fête de ce soir ont eu raison de moi, et j'ai bu plus que de raison.

Plus je buvais, plus je payais de tournées ; résultat, il y a une femme profondément endormie dans ma chambre d'amis.

— Putain.

Je me prends la tête entre les mains et tire sur mes cheveux, dégoûté de moi-même. Je ne ramène jamais de femmes chez moi. En fait, je n'ai couché avec personne depuis des mois, et quand ça m'arrive, ce n'est jamais sous l'emprise de l'alcool. Maintenant, je dois gérer cette fille, peu importe qui elle est. Olivia ? Olive ? Je sais que son nom commence par un O. Malgré l'alcool, j'ai au moins eu la lucidité de ne pas l'emmener dans ma propre chambre.

Je retourne dans la pièce : elle dort toujours à poings fermés au milieu du lit, mais des grattements contre la porte me rappellent mes autres obligations. J'ouvre, et mes deux chiens déboulent en trombe, fonçant droit vers le lit. D'habitude, je les empêcherais de sauter dessus, mais cette fois, je laisse faire. Zeus, mon bullmastiff, commence à la renifler tandis que Lady, mon caniche, tire sur la couverture avec ses dents, dévoilant une rousse pâle et entièrement nue.

J'ai vraiment dû boire énormément, parce que cette femme, qui qu'elle soit, n'est pas mon genre. À voir ses côtes saillantes, on dirait qu'elle ne mange qu'une fois par semaine. Sa peau est si pâle qu'elle en paraît maladive, et ce roux sort tout droit d'une bouteille. Elle pousse un cri perçant quand Zeus entreprend de lui lécher le visage. Dans sa hâte de quitter le lit, elle tombe et atterrit sur ses fesses osseuses. Lady se met à aboyer après l'intruse.

— C'est quoi ce bordel, mec ? lance-t-elle, la voix encore enrouée par le sommeil.

— Il est temps d'y aller, ma jolie.

J'utilise ce petit nom pour masquer le fait que j'ai oublié le sien.

— Je dois m'occuper des chiens. Habille-toi.

Ses vêtements sont éparpillés dans la pièce. Je les ramasse et les lui lance pour lui faire comprendre qu'elle doit se dépêcher.

— Tu peux me déposer ?

— Comment on a atterri ici, putain ?

Je sais que je n'ai pas conduit hier soir. Je ne prends jamais le volant quand je me lâche.

— En Uber, répond-elle en enfilant sa robe très courte.

— Tu habites où ? demandai-je, n'ayant aucune intention de la conduire nulle part.

— Brookline.

Certainement pas. J'habite à une quinzaine de kilomètres au sud.

— Entre ton adresse. Je te paie le retour. Merci pour cette super soirée.

Je doute que la soirée ait été « super », et à en juger par sa maigreur, je suis soulagé de ne pas m'en souvenir. Je veux juste qu'elle parte.

Une fois son adresse entrée, elle finit de s'habiller et je l'escorte dehors pour attendre la voiture.

— Merci pour cette super nuit, Olivia.

— C'est Olympia, connard, crache-t-elle en attrapant la poignée de la portière avant de me la claquer au nez.

Je reste au bout de l'allée, soulagé de voir la voiture et Olympia disparaître de ma vue.

Une fois les chiens promenés et nourris, je file sous la douche pour effacer les traces de la veille.

Je traverse ma maison, un ranch de trois chambres dont j'ai hérité de mes grands-parents pour mes vingt-cinq ans. Avant ça, j'avais un appartement en ville, mais la seule condition pour hériter de cette maison était que je m'y installe. Comme si travailler dans l'entreprise de mon père ne suffisait pas, il a fallu que je revienne dans la ville où j'ai grandi. La ville où vivent encore mes parents et la majeure partie de ma famille.

Je chasse cette pensée. C'est déjà assez pénible de devoir me trouver sous le même toit que Troy Clark pendant mon jour de congé, je ne vais pas lui faire le plaisir d'envahir mes pensées en plus.

Je me concentre sur l'arrosage de mes plantes plutôt que sur mes problèmes. Je commence par le salon, en m'occupant de ma préférée, mon figuier lyre, mais je suis interrompu par la vibration de mon téléphone.

— Putain, qu'est-ce qu'il s'est passé hier soir, JD ? Je me suis réveillé avec une rousse maigrichonne prénommée Olympia. Tu sais que je ne touche ni aux rousses ni aux anorexiques.

J'entends Jason, mon meilleur ami depuis notre premier jour à Boston College, soupirer au bout du fil.

— Je me suis dit que tu cherchais juste un coup rapide, mec.

— Tu parles, j'ai l'impression d'avoir touché le fond hier soir. Je ne me souviens de rien après notre arrivée dans ce dernier club. T'es à l'hôpital, Dr JD ?

J'utilise le surnom que ma mère lui a donné.

— Ouais. Je voulais juste prendre des nouvelles de ton cul d'ivrogne. Tu sais que t'as pas le meilleur palmarès avec les femmes, dit-il.

Je l'entends chuchoter un juron, réalisant probablement sa gaffe.

— Sans blague, Sherlock. J'imagine qu'ils ne donnent pas de cours de tact en fac de médecine. Pas étonnant que tout le monde pense que les médecins sont des connards.

J'essaie d'en rire.

— T'es sûr que tu ne peux pas venir ce soir ? Ma mère n'arrête pas de demander de tes nouvelles.

— Impossible. Je suis là pour douze heures, et après j'ai des trucs à faire.

— Quel genre de truc est si important pour que tu déclines l'invitation de ma mère ?

JD est habituellement un livre ouvert, mais ces derniers temps, il est plutôt secret.

— Des trucs perso. Je t'ai pas appelé pour qu'on cancane comme deux gamines. Je t'ai juste appelé pour te dire de ne pas te comporter comme un connard ce soir. C'est l'anniversaire de ta mère. Tiens-toi à carreau, tête de nœud.

Agacé, je lance mon téléphone à travers la pièce et le regarde atterrir sur le canapé. Je prends ma tasse de café chaud, me dirige vers le salon et la pose sur la table basse avant de me laisser tomber sur le canapé, un bras sur le visage.

Les chiens accourent, Zeus en tête. Il s'approche de moi et me renifle le visage avant d'essayer de grimper. Lady commence à japper avant de sauter sur le canapé à son tour.

— Je peux toujours compter sur vous deux, dis-je en grattant Lady derrière l'oreille.
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​Chapitre 2
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​SANDY

— Je croyais que c'était le boulot de Steve, ça, Maman ?

Je m'observe dans le miroir en pied, en pleine préparation pour notre soirée mensuelle entre filles. Je fronce les sourcils, mécontente de mon reflet dans ce haut gris terne et ce pantalon style motard noir. J'enlève le haut, le jette quelque part dans ma chambre et retourne vers mon dressing. Je mets mon téléphone sur haut-parleur pour continuer à discuter avec ma mère tout en passant les cintres en revue.

Mon regard s'arrête sur un chemisier rose fuchsia à manches longues et épaules dénudées. Je l'enfile avec mon pantalon et grimace à nouveau. Ça ne va pas du tout. Du haut de mon mètre soixante-dix, je préfère les hauts plus longs avec ce genre de pantalon moulant.

Je résiste à l'envie de lever les yeux au ciel alors que ma mère tente de me faire culpabiliser. Je retire mon pantalon et cherche un autre bas pendant qu'elle poursuit sa tirade.

— Ton cousin est parti courir après une fille. Je ne sais pas ce que ce monde devient, tous ces jeunes hommes ne pensent qu'à courir le jupon.

— Un jeune homme hétérosexuel qui s'intéresse aux femmes... Qui l'aurait cru ? dis-je en riant.

— Ne fais pas l'insolente. Je ne peux pas compter sur ma propre fille pour m'aider ?

— Je t'ai aidée aujourd'hui en travaillant gratuitement pendant quatre heures. Tu n'aurais pas besoin d'aide si tu embauchais quelqu'un, Maman.

— La pâtisserie est une entreprise familiale. C'est juste une livraison, Deedee. Fais ça pour ta mère, m'amadoue-t-elle.

Elle sait très bien que lorsqu'elle m'appelle Deedee, elle peut tout obtenir de moi.

— D'accord, mais je retrouve les filles pour dîner tout à l'heure, donc il faut que ce soit rapide. Et tu me revaudras ça, parce que tu sais que je déteste conduire cette maudite fourgonnette.

Après m'avoir réprimandée pour avoir dit « maudite », elle me donne quelques instructions supplémentaires avant que je ne raccroche.

Je déniche une jupe courte en cuir noir et l'enfile avec mon chemisier rose fuchsia. Je parcours mon impressionnante collection de chaussures et opte pour une paire de bottines noires. Après un dernier coup d'œil dans le miroir, ma moue se transforme en un léger sourire. Beaucoup mieux, pensé-je en lissant les plis imaginaires de mon chemisier. J'admire la façon dont le rose vif fait ressortir ma peau brune.

— Merde, lâché-je en voyant l'heure.

Il ne me faut pas longtemps pour coiffer mes cheveux bouclés. Je trouve un bandeau orné de fleurs dans différents tons de rose et le place dans mes cheveux pour dégager mon visage.

Après un peu de maquillage sur les yeux et une touche de brillant à lèvres, j'attrape mes clés et sors.

— Rappelle-toi ce que je t'ai dit, me répète ma mère pour la dixième fois. Ce sont des clients très importants, Deedee.

— Je sais, Maman.

Ma mère possède une pâtisserie avec sa sœur et, il y a quelques mois, elle a rencontré une famille très importante. La famille Clark possède et gère une entreprise de location, et la matriarche, Lillian Clark, a rencontré ma mère lors d'un événement de réseautage. Elle a tellement aimé les desserts de ma mère qu'elle l'a engagée pour le repas de Noël de Clark Enterprise. Ma mère s'occupe désormais de la plupart de leurs déjeuners d'affaires et de toutes leurs fêtes privées.

— Ne t'inquiète pas. Je sais comment me comporter avec les gens de la haute.

Je prends mon meilleur accent britannique pour prononcer cette dernière phrase. Quand elle m'a parlé d'eux pour la première fois, j'ai supposé qu'il s'agissait d'une petite entreprise familiale. J'avais raison sur le côté familial, mais totalement tort sur la taille. Ils sont énormes sur toute la côte Est et travaillent avec des entreprises et des particuliers très riches.

— Tu devrais vraiment songer à remplacer Steve, Maman, dis-je alors qu'elle me suit jusqu'à la fourgonnette.

Ma mère et sa sœur ont ouvert cette pâtisserie il y a dix ans. Tante Claudette s'occupe de la gestion, et ma mère gère les fourneaux. Elle est tellement perfectionniste qu'elle prépare la plupart des articles elle-même, y compris ce gâteau d'anniversaire à quatre étages qui se trouve actuellement dans le véhicule.

— Je ne vais pas virer mon neveu. C'est le fils de ma sœur, Deedee. Ce qui fait de lui pratiquement mon fils.

— Je suis à peu près sûre que ça ne marche pas comme ça, Maman.

— Oh ? Et c'est toi l'experte ?

Elle hausse les deux sourcils, me mettant au défi de la contredire.

— Mon diplôme d'infirmière me donne une certaine connaissance sur le sujet. Même si je ne prétends pas être une experte.

— La science ne fait pas tout. Dans mon cœur, c'est mon fils. Maintenant, assure-toi de bien abaisser la rampe et de faire descendre le chariot du fourgon. Mme Clark ou sa gouvernante te diront où l'installer.

— Je veillerai à passer par l'entrée de service pour me fondre avec le reste du petit personnel, plaisanté-je.

Maman choisit d'ignorer mon impertinence et me donne d'autres instructions. Je fais le tour du gâteau, admirative du talent de ma mère. Elle est autodidacte et n'a jamais passé une seule journée dans une école culinaire. Travaillant uniquement à l'instinct, elle n'a jamais besoin de mesurer quoi que ce soit et, jusqu'à récemment, n'avait aucune de ses recettes par écrit. Ce n'est qu'à force de harcèlement et d'insistance de ma part qu'elle a fini par s'asseoir avec moi, sur plusieurs mois, pour que nous puissions noter les ingrédients.

Son gâteau est une magnifique œuvre d'art à quatre étages, recouvert de ce que je suppose être une crème au beurre. Il est décoré simplement avec des rubans argentés autour de chaque étage. Il y a aussi des fleurs rose pâle réparties sur chaque niveau, ce qui lui donne une allure élégante.

— Je suis bluffée. C'est magnifique.

— Et le goût est encore meilleur que l'apparence.

Elle me saisit le menton et dépose un baiser sur ma joue. Je lui souris et elle me rend mon sourire, ses yeux marron chaleureux s'illuminant quand elle me regarde.

— Ta jupe est trop courte. Sois à l'église demain. J'imagine à peine les bêtises dans lesquelles vous allez vous fourrer ce soir, les filles et toi, dit-elle avec une fausse indignation.

Elle connaît mes deux meilleures amies depuis l'école primaire, et elle sait que nos soirées sont plutôt sages.

— Oui, m'dame.

Je l'embrasse sur la joue avant de saisir les clés de la fourgonnette et de reculer lentement hors de l'allée.

Alors que je m'engage sur la route, mon téléphone sonne : un message groupé de mes copines. J'attends d'être arrivée à destination pour le lire, et découvre qu'elles repoussent notre rendez-vous d'une heure. Je réponds « OK » et rejette mon téléphone dans mon sac à main.

Je conduis jusqu'à l'entrée latérale de l'imposante demeure en briques, suivant l'allée circulaire tout du long. Il y a plusieurs autres fourgonnettes de traiteurs garées sur le côté de la maison et, dès que je me gare, des serveurs s'approchent et emmènent le gâteau à l'intérieur sur ses roulettes. Hésitante sur la marche à suivre, je les suis, en partie pour pouvoir ramener l'équipement de ma mère, mais surtout par curiosité.

Dès que je franchis le seuil, je remarque une femme blonde tenant un verre de vin rouge tout en donnant des ordres dans l'immense cuisine. Elle sourit chaleureusement en m'apercevant et se présente comme Lillian Clark. À peine ai-je prononcé mon nom qu'elle passe un bras autour de mes épaules et m'entraîne hors de la cuisine vers une salle familiale impressionnante. Elle attrape au vol un verre de vin sur une table proche et me le tend sans même reprendre son souffle.

— J'adore tout ce que fait ta mère. Elle est tellement talentueuse.

Elle boit une gorgée de son vin. Une fierté m'envahit aux mots de Mme Clark.

— C'est vrai, Madame Clark.

— Appelle-moi Lil, ma chérie. Tu sais ce que je me dis ? Je pense que tu devrais rester pour la fête, Sandy. Tu es ravissante.

Mme Clark examine ma tenue.

— L'ami de mon fils devrait être là, je pourrai te le présenter.

Elle s'approche et remet son bras autour de mon épaule.

— C'est un médecin, dit-elle avec un clin d'œil.

Je laisse échapper un petit rire. La plupart des femmes penseraient que décrocher un médecin comme petit ami est une sorte d'aubaine, mais je fais partie de cette infime minorité qui n'est pas de cet avis.

— Il n'y a pas de mal à rencontrer un médecin, dis-je en lui rendant son clin d'œil.

Elle me serre plus fort.

— Ça, c'est ma fille. Et ne dis pas à mon fils que j'ai dit ça, mais il est extrêmement beau.

À ce moment précis, je sens une présence derrière nous, et je vois l'ombre de quelqu'un devant nous. Un bruit de baiser sonore retentit et j'entends Mme Clark pousser un cri de joie.

— Quelqu'un parlait de moi ? Tu as raison, mère. Je suis extrêmement beau.

La voix est un baryton profond qui capte instantanément mon attention. Je ne me retourne pas tout de suite, impatiente d'entendre encore un peu cette voix avant de découvrir à qui elle appartient.

— Jakey ! Tu es en avance.

— Je suis venu aider ma mère préférée pour son anniversaire, dit-il d'un ton enjoué.

Mme Clark le serre dans ses bras. Je ne me suis toujours pas complètement retournée alors qu'ils s'étreignent à côté de moi. Je vois Mme Clark s'accrocher à son fils, le serrer contre elle. C'est presque comme si elle avait peur de le laisser échapper à son étreinte. Elle se met sur la pointe des pieds et l'embrasse à plusieurs reprises.

Je prends une inspiration et me prépare à faire volte-face pour affronter l'homme à la voix sexy. J'ai presque envie de rire de moi-même d'être aussi affectée par la voix de quelqu'un. L'univers, dans sa quête perpétuelle d'équilibre, exige que quelqu'un avec une voix aussi sexy ne puisse pas être beau gosse en plus.

Je me retourne enfin et tends une main vers ce Jake avant de lever les yeux vers son visage. Je veux juste quelques secondes de plus pour savourer la sensualité de sa voix avant d'être confrontée à la réalité de son physique.

C'est alors que j'entends Lilian dire :

— Viens rencontrer Sandy. La maman de Sandy est la talentueuse pâtissière qui a fait mon gâteau, et elle vient de le livrer. J'ai hâte de la présenter à Jason. Sandy, ma chérie, je te présente mon fils cadet, Jacob. C'est le meilleur ami du Dr JD.

Sa large main enveloppe totalement la mienne, plus petite, dans une poignée de main ferme. Je regarde le contraste de nos carnations, ma peau brun moka contre la sienne, beaucoup plus claire. Il porte une chemise grise boutonnée, les manches retroussées juste en dessous du coude. Ses bras semblent bronzés, la peau ferme et tendue.

Je laisse échapper un souffle tremblant à la vue de ses avant-bras, les muscles saillants sous sa chemise. Son torse est large, et je peux deviner le contour de ses pectoraux. Je prends une petite gorgée de vin alors que mes yeux continuent de remonter le long de sa haute silhouette.

J'avale ma salive au moment même où nos regards se percutent.

Des yeux marron s'ancrent dans les miens tandis que nous nous étudions mutuellement. Il a une tignasse brune en bataille, complétée par quelque chose à mi-chemin entre une barbe fournie et une barbe naissante. Tash appellerait probablement ça une « barbe de trois jours sexy ». Ses yeux sont d'un brun chocolat profond avec des éclats verts, et peut-être est-ce l'éclairage ou le fait que j'ai bu presque un demi-verre de vin l'estomac vide, mais je jurerais qu'ils s'illuminent en voyant mon visage.

Il me sourit, révélant des dents blanches et droites ainsi qu'une fossette sur sa joue gauche. Je suis trop perdue dans ses prunelles brunes pour prendre la peine de lui rendre son sourire. Au lieu de cela, je déglutis à nouveau pour tenter de noyer le son de mon gémissement intérieur.

Je me secoue mentalement avant de lui rendre enfin son sourire. Le sien s'accentue quand il voit le mien et il presse ma main, provoquant des frissons dans tout mon corps.

— Ravi de te rencontrer, Sandy.

Et revoilà ce riche baryton. Je me noie dans un océan d'orbes bruns et je ne sais pas comment remonter à la surface. Je bois une autre gorgée de vin sans rompre le contact visuel. Alors qu'il attend que je parle, il porte ma main à ses lèvres et en embrasse le dos, me faisant sursauter sous la décharge électrique. J'essaie de me retirer, mais il retient mes doigts, me mettant presque au défi de les enlever.

— Je racontais tout sur Jason à Sandy. Sandy, ma chérie, Jason va perdre la tête quand il te verra. N'est-elle pas magnifique, Jake ?

La chaleur me monte aux joues face à ses compliments. Je suis tellement embarrassée par ses paroles que je romps le contact visuel avec Jake pour regarder nos mains jointes à la place.

— Ravissante, mère. En fait, je ne sais pas laquelle de vous deux est la plus belle. Toi ou Sandy ?

Il parle à sa mère mais ne détourne jamais le regard de moi. Il accompagne ses paroles en embrassant de nouveau ma main.

— Définitivement Sandy, chéri. Elle a la jeunesse et ce corps pour elle. Quand est-ce que JD arrive ? Je dois finir de me préparer. Si JD arrive avant que je redescende, fais les présentations. Montre-lui la photo qu'on a de lui. Celle de sa remise de diplôme de médecine. Sandy, mon Jakey prendra bien soin de toi jusqu'à mon retour.

Mme Clark s'éloigne et monte l'escalier en colimaçon.

Je détourne le regard de l'escalier pour le replonger dans les yeux du plus beau visage que j'aie jamais vu. Nous sommes tous les deux silencieux alors que nous nous dévisageons, lui tenant toujours ma main.

— Ta mère est gentille, est tout ce que je parviens à dire.

Nul, Sandy.

— Elle l'est, même si je ne suis pas sûr de cette idée de te caser avec JD, dit-il.

— Le médecin ? Qu'est-ce qui ne va pas avec ça ? le défié-je.

— Oui, le médecin. C'est mon meilleur ami, donc je suis pratiquement un expert sur le sujet. Il ne correspond absolument pas à quelqu'un comme toi.

Il regarde mon corps, ses yeux s'attardant un peu trop longtemps sur ma poitrine. Mes tétons réagissent lorsque ses dents de devant s'enfoncent dans sa lèvre inférieure charnue.

— Quelqu'un comme moi ?

Je ne sais pas comment le prendre, mais j'ai l'impression qu'il y a une insulte là-dessous. Une que je n'apprécie pas. J'essaie une fois de plus de retirer ma main, mais il ne fait que la tenir plus fermement. Il me tire un peu plus près et l'odeur de son eau de Cologne envahit mon espace.

— Qu'est-ce que Jason saurait faire d'une femme aussi belle ?

Il sourit à nouveau, exhibant cette maudite fossette sur sa joue gauche.

— C'est un médecin. Je suis sûre qu'il pourra trouver quelque chose.

Je romps son regard et scanne à nouveau son corps, m'efforçant de ne pas passer une main sur son torse.

— Il n'est vraiment pas ton genre.

— Comment tu peux connaître mon genre ? On vient de se rencontrer.

— J'ai une petite idée. Jason est petit. Il a une bosse dans le dos et une haleine épouvantable.

— Tu supposes que je suis le genre de fille qui s'intéresse à l'apparence physique, répliqué-je.

— Je peux concéder que tu n'es pas cette fille-là. Peut-être que tu passeras outre la bosse dans son dos, mais l'haleine ? Même quelqu'un d'aussi beau extérieurement et intérieurement que toi ne peut pas passer outre ça.

Il tient toujours ma main, et il m'attire vers lui avant de finalement la lâcher, mais pas avant d'avoir glissé mon bras sous le sien.

— Je suis sûre qu'avec son diplôme de médecine et mon diplôme d'infirmière, on pourra trouver un moyen de vaincre ses problèmes d'haleine.

— C'est assez grave, Sandy. J'ai bien peur de ne pas pouvoir te laisser t'aventurer sur ce terrain. Je refuse de te laisser te sacrifier. Je connais quelqu'un de bien plus approprié pour te tenir compagnie ce soir. D'ailleurs, JD ne vient pas. Je sais de source sûre que sa bosse le fait souffrir.

Mon bras passé au sien, il m'entraîne vers le bar improvisé.

Quand nous l'atteignons, il tire un tabouret pour moi et, une fois que je suis assise, il attrape une bouteille de vin derrière le bar. Il remplit mon verre avant de se servir le sien.

— Un vrai gentleman, dis-je. Je croyais que cette espèce avait disparu.

— Il en reste quelques-uns. Tu es au bon endroit ce soir.

— Ça reste à voir, Jacob.

Il fait pivoter son tabouret pour me faire face. Nos yeux se verrouillent à nouveau. Je remarque son nez. Je crois que c'est ce qu'on considérerait comme un nez parfait, légèrement retroussé avec un léger creux sur l'arête, juste la taille idéale pour son visage, mais ce sont ses lèvres qui me font presque défaillir sur mon siège. Elles sont pleines et larges, prêtes à être embrassées. La barbe naissante qui couvre son visage supplie ma main de caresser sa mâchoire, peut-être même de la mordre pendant que je passerais mon autre main dans sa tignasse en bataille.

Je soutiens son regard. Je peux voir de l'espièglerie dans ses yeux, comme s'il m'avait surprise en train de l'admirer. Il sourit, flashant cette fossette. Cette putain de fossette causera ma perte si je ne me ressaisis pas.

Sandra Etienne ne se couvre jamais de ridicule, surtout pas pour un homme. Je suis toujours calme et maîtresse de mes sentiments, et je ne suis pas sur le point de me transformer en idiote gloussante chez la plus grande cliente de ma mère — mais Jacob Clark n'est pas mon client. Techniquement, il n'est pas le client de ma mère non plus. C'est un homme, et je suis une femme.

— Tu aimes ce que tu vois ? taquine-t-il.

Je lui adresse un sourire avant de prendre une gorgée de vin. À mon sourire, j'entends une brusque inspiration avant que ses yeux bruns ne s'assombrissent.

— Ça, c'est mon secret, rétorqué-je sur le même ton.

— Je le sais déjà, douce Sandy.

— Qu'est-ce que tu crois savoir, Jacob ? Et ne m'appelle pas douce. C'est sexiste.

— Tu crois que je n'ai pas remarqué que tu as maté chaque centimètre de mon corps maintenant ? Admets-le. Tu aimes ce que tu vois. Et si je veux t'appeler douce, je le ferai.

— Je retire ce que j'ai dit : tu n'es pas un gentleman.

Je connais son genre. C'est le type qui obtient tout ce qu'il veut, un riche à qui on n'a jamais dit non de sa vie.

— Je peux être tout ce que tu veux que je sois.

Ses yeux restent fixés sur mes lèvres. Elles me semblent sèches tout d'un coup et je les humecte involontairement.

— Je veux que tu sois le genre de mec qui me présente à son ami médecin. C'est tout ce que je veux.

Je feins l'ennui dans cette conversation.

— Je suis un gentleman, pas un saint, et certainement pas un martyr. De toute façon, il a décidé de ne pas venir à cette fête. Tant pis pour lui. Maintenant, je t'ai toute à moi.

Il tend la main et caresse mes cheveux fous et sauvages, en plaçant une mèche derrière mon oreille. Je me recule à son contact, mais il reste imperturbable. Il replace la mèche derrière mon oreille comme si c'était un geste habituel.

Tout autour de nous, il y a de l'activité. Il y a des traiteurs et des serveurs partout. J'entends parler et crier autour de moi, mais je ne peux rien absorber. Tout s'efface alors que mes yeux restent verrouillés sur deux lacs de miel brun.

Je lève la main pour tapoter les cheveux qu'il vient de toucher, pour tenter d'effacer la charge électrique laissée par sa main. Je suis perdue dans ces yeux et rendue muette par un simple contact. Ma mère, une femme très sage, dit toujours qu'on peut apprendre beaucoup en regardant dans les yeux de quelqu'un.

Si tu sais ce que tu cherches, dirait-elle, tu peux apprendre tout ce que tu as besoin de savoir sur quelqu'un en un seul regard. Le problème, c'est qu'elle ne nous a jamais dit ce qu'il fallait chercher. En regardant dans les yeux de Jake maintenant, je vois de la sagesse, de l'espièglerie et de la malice. Je vois de la chaleur irradier de leurs profondeurs. Riches, profonds et doux, mais aussi intenses et incroyablement addictifs. Je pourrais me noyer dans ce regard.

— Et maintenant que tu m'as, qu'est-ce que tu vas faire de moi ?

Je soutiens son regard, refusant d'être la première à détourner les yeux.

Ses lèvres s'étirent en un sourire, cette lueur de malice de retour dans ses yeux. Je revendique une petite victoire quand il détourne le regard en premier, mais quand il le fait, c'est uniquement pour parcourir mon corps de la tête aux pieds, m'envoyant des frissons partout.

J'ai déjà côtoyé de beaux hommes. J'ai eu ma part d'hommes, mais là, c'est un territoire inexploré. Ça pourrait être dangereux. Je n'ai pas pied ici.

— Tellement de choses, dit-il, la voix pleine de promesses alors qu'il ancre à nouveau ses yeux dans les miens.

Il s'avance et trace un chemin du doigt le long de ma clavicule. Je suis incapable de respirer. Je ferme les yeux à ce contact et imagine ses mains parcourant d'autres parties de mon corps. Pour tenter de reprendre le dessus, je pose ma main sur la sienne et l'éloigne de mon cou.

— C'est très audacieux de ta part, Jacob. Je ne pense pas que tu sois un gentleman du tout.

Il se penche très près de mon oreille, son souffle chaud picotant ma peau.

— Crois-moi, parfois tu n'auras pas envie que je sois un gentleman.

J'ouvre la bouche pour répondre mais m'arrête alors qu'un monsieur plus âgé s'approche. Il porte une chemise grise similaire à celle de Jacob, et quand il nous rejoint, il serre Jacob dans ses bras.

— Calme-toi, mon vieux. Je t'ai vu au bureau hier.

Ils plaisantent alors que le plus âgé des deux fait mine de lui donner un coup de poing dans l'estomac. Je regarde de plus près et il ressemble à une version plus âgée de Jake, sauf que ses cheveux sont devenus complètement gris et qu'il est rasé de près.

— Vous devez être Sandy. Ma femme m'a dit qu'elle vous avait demandé de rester. C'est un plaisir de vous rencontrer.

Il tend la main et je la prends.

— Mme Clark est très gentille, mais je vais bientôt partir. Je retrouve des amies pour dîner.

Je regarde vers la porte d'entrée, prête à m'éclipser.

— Ne faites pas ça. Ne me laissez pas avec tous ces vieux que ma femme a invités.

Il a les mêmes yeux rieurs que son fils.

— Vous aurez Jake pour vous tenir compagnie.

— Je vois ses fesses tous les jours. Impossible de m'en débarrasser. Restez et gardez-moi une danse, sinon la tante de quatre-vingts ans de ma femme va vouloir danser avec moi pour pouvoir me pincer les fesses.

Il grimace visiblement à cette pensée.

— C'est une vraie cougar, celle-là. Ça vous dérange si j'emprunte mon fils une minute, ma chère ?

— Il est tout à vous, M. Clark, lui dis-je.

Il embrasse ma main une dernière fois avant de faire signe à son fils de le suivre. Jacob tend le bras derrière le bar et remplit mon verre de vin.

— Reste juste là, ordonne-t-il.

Mes yeux le suivent alors qu'il rejoint son père, qui l'attire dans un coin. Je ne peux pas voir les mouvements de M. Clark, mais Jacob passe de la colère à l'exaspération, puis à la résignation. M. Clark entre finalement dans mon champ de vision lorsqu'il se place devant Jake et pointe un doigt directement vers son visage tout en continuant de parler. Jake lève les deux mains en signe de reddition et hoche la tête vers son père. Je fais semblant d'être concentrée sur mon vin alors qu'ils reviennent tous les deux vers l'endroit où je suis assise.

— Sandy, M. Clark est mon père. Tu peux m'appeler Josh. Et s'il te plaît, fais-moi une faveur et empêche celui-là de s'attirer des ennuis ce soir. Je compte sur toi.

Il tape sur l'épaule de son fils avant de s'éloigner.

— J'ai su que tu serais une source d'ennuis dès l'instant où je t'ai vue.

Je jette un autre coup d'œil à son corps, notant cette fois sa taille fine et ses longues jambes. Il est svelte mais s'entraîne clairement. J'imagine à quoi il ressemblerait sans ses vêtements, mais cela ne dure qu'une seconde. Je ne le découvrirai jamais.

— Je suis maintenant ta responsabilité. Mon père l'a dit. Qu'est-ce que tu vas faire de moi ?

Il fait un pas de plus et se plante directement devant moi.

— Je ne pense pas que quiconque puisse t'empêcher d'avoir des ennuis. J'ai le sentiment que tu ne fais que ce qu'il te plaît.

Et à en juger par ce regard de braise, il peut se permettre à peu près n'importe quoi.

— Belle, intelligente et sage. Et si je te faisais visiter ?

Il m'offre sa main alors que je me lève de mon siège. Il prend mon bras et le glisse sous le sien.

— Je te garde près de moi pour que personne ne vienne te voler.

— Je ne pense pas que quiconque à cette fête soit intéressé à l'idée de me voler.

Je disais ça pour plaisanter vu que nous sommes les deux seules personnes ici de moins de soixante ans, mais il prend un air lointain. L'homme enjoué qui me tenait compagnie a soudainement disparu.

— Tu serais surprise.

Il a l'air presque triste. Je m'arrête pour sonder ses yeux, mais l'espièglerie à laquelle je m'étais habituée s'est envolée.

C'est à ce moment que la porte d'entrée s'ouvre et qu'un groupe de six personnes entre.

— Que la fête commence.



— Alors, c'est le gâteau dont ma mère n'arrête pas de parler ? Tu as aidé à le faire ? demande Jacob alors que nous nous tenons dans la salle à manger formelle où le chef-d'œuvre de ma mère est exposé.

— J'aimerais bien. C'est entièrement l'œuvre de ma mère.

— Il est magnifique.

Il se tourne vers moi, saisit mon menton et me force à croiser son regard brun.

— J'ai hâte d'y goûter, murmure-t-il juste avant de lécher lentement sa lèvre inférieure.

Troublée par sa franchise, je regarde autour de la pièce. Je regarde par-dessus ses épaules, à travers la cuisine et vers la porte arrière. Quelques pas seulement, et je pourrais être de retour dans la fourgonnette, en route pour retrouver mes copines. Je n'ai pas pied et je suis hors de ma zone de confort, mais je fais un pas vers lui. Je n'aurai que cette unique soirée.

— Qu'est-ce qui te fait croire que tu pourras y goûter ? Penses-tu mériter quelque chose d'aussi... doux ?

Et parce que le désir de le toucher ne me quitte pas, je fais semblant d'enlever quelque chose sur sa poitrine. C'est un mur de muscles solide. Il se penche vers mon contact.

— Je suppose que je vais devoir mériter ma douce récompense. La nuit est encore jeune, et j'ai l'intention de te garder à mes côtés. Je ne pense pas que tu vas honorer ce dîner prévu.

Il couvre ma main de la sienne, la pressant contre son corps.

— Tu es tellement sûr de toi, n'est-ce pas ? Je resterai tant que la compagnie sera bonne.

Je le regarde à nouveau dans les yeux, et dès qu'ils se connectent, je détourne le regard, effrayée de me perdre dans ces iris bruns et dans cet homme. Il est définitivement le mauvais genre pour moi. Il est synonyme d'ennuis. Il est compliqué. Je le sais, et je ne fais ni dans l'un ni dans l'autre, mais pour ce soir, je ferai les deux.

— Tu vois ça ? demande-t-il alors que nous sortons de la salle à manger pour aller dans le salon.

Il pointe une piste de danse improvisée au milieu. C'est une grande pièce avec des baies vitrées du sol au plafond, donnant sur un immense patio et un jardin.

— C'est là que nous allons danser.

— Tu sais ce que tu devrais essayer, Jacob ? demandé-je.

J'envahis son espace, m'approchant aussi près de lui que possible sans le toucher. Il est si grand que je lève la tête et il baisse l'oreille vers mes lèvres. Son lobe touche brièvement ma bouche, et j'entends une brusque inspiration.

— Tu devrais essayer de demander au lieu de me dire ce que je vais faire, chuchoté-je à son oreille.

Les mots sont rauques. Je reconnais à peine ma propre voix. La pièce est devenue plus chaude et, malgré la température froide du vin, je n'arrive pas à me rafraîchir.

Ces yeux bruns et malicieux se tournent à nouveau vers moi.

— Je garderai ça à l'esprit. Viens.

Je m'arrête de marcher à cet ordre. Il s'arrête aussi et se tourne vers moi.

— Veux-tu venir avec moi, s'il te plaît ?

— Beaucoup mieux.

— Tu vois, je suis docile.

— J'en doute sérieusement.

Il m'emmène et me fait visiter le rez-de-chaussée de la maison où il a grandi. C'est immense, mais chaleureux et accueillant, avec des photos de famille éparpillées. Je saisis une photo de ce qui ressemble à un Jake de cinq ans. Il sourit largement, ses deux dents de devant manquantes bien en évidence. À côté de lui se trouve un garçon qui semble avoir seulement deux ans de plus.

— C'est ton frère aîné ? Vous ne vous ressemblez pas du tout.

Son frère est blond, alors que Jake a une tignasse brune.

— C'est Troy. Il ressemble à notre mère et je tiens de papa.

Il prend le cadre de ma main et le repose.

— Vous avez l'air proches en âge. Ma sœur a dix ans de plus que moi, mais nous avons toujours été très proches.

— Troy et moi avons moins de deux ans d'écart, est tout ce qu'il dit.

— Vous êtes proches ? sondé-je.

— On l'était. On était très proches autrefois.

Il n'en dit pas plus, et je n'insiste pas.

Je regarde autour de la pièce et repère plusieurs autres photos. Il y a un cadre avec la famille, les enfants à différents âges, dans des lieux exotiques qu'ils ont visités. La Tour Eiffel, le Taj Mahal et le Colisée. Juste comme ça, je suis ramenée à la réalité et on me rappelle qui je suis, qui est Jacob Clark, et le contraste frappant entre nous.

— Laisse-moi te montrer le reste de la maison.

Il prend ma main dans la sienne, et cette charge électrique revient.

— Tu veux voir mon ancienne chambre ? demande-t-il.

La lueur de malice est de retour dans ses yeux.

— Il n'y a aucune raison pour que je voie cette chambre.

— Tu as raison. Tu as l'air d'être du genre à crier. On ne peut pas avoir ça à la fête de ma mère.

Il est redevenu joueur, alors je me contente de lever les yeux au ciel.

— Tu ne le sauras jamais.

Je prends une autre gorgée de ma boisson, le dévisageant tout du long, attendant sa réponse pleine d'esprit.

— J'aime bien les défis.

Il s'approche de moi, prêt à en dire plus, mais plusieurs autres invités arrivent, brisant le moment.

Jake me présente à la famille et aux amis. La maison est pleine quand sa mère et son père redescendent, absolument éblouissants. Elle porte une robe argentée assortie aux chemises de son fils et de son mari, complétée par des boucles d'oreilles en diamant, un collier assorti et une paire de talons à lanières étincelants.

— Vous êtes magnifique, Mme Clark, dis-je alors que les deux parents de Jake s'approchent de nous, bras dessus bras dessous.

— Merci, ma chère. Jake, où est JD ? Il est si beau, Sandy. Tu vas perdre la tête quand tu le verras.

— Maman, s'il te plaît, ne parle pas de mon ami comme ça.

Jake fait une grimace de pur dégoût, et je dois me mordre la lèvre pour ne pas rire.

— Pas avec ton mari juste à côté de toi, chérie.

M. Clark se penche et embrasse sa tête.

— Arrête. C'est comme un quatrième fils. Où est-il ?

Elle tend le cou à la recherche du médecin disparu.

— Il n'est pas encore là, mais ne t'inquiète pas. Je vais garder Sandy près de moi jusqu'à ce qu'il arrive. Je ne veux pas que quelqu'un d'autre me la vole avant qu'il puisse la rencontrer.

Il fait un clin d'œil à sa mère et elle lui adresse un sourire aimant. Elle quitte le côté de son mari et prend le visage de Jake dans ses deux mains.

— Je suis si heureuse que tu sois là, Jakey. Je suis si heureuse que tous mes garçons soient sous le même toit ce soir.

Je surprends M. Clark lançant un regard d'avertissement à Jake. Jake sourit simplement à sa mère et l'embrasse sur la joue. Mme Clark passe ses bras autour de son fils et le serre simplement contre elle, et je reste là à me demander pourquoi ce serait si important que tous les garçons soient sous le même toit. Je sais par ma mère que Jake et son frère travaillent avec leur père, et que le plus jeune est étudiant à Boston College.

Deux grandes silhouettes s'approchent avant que je puisse y réfléchir davantage. L'ambiance dans la pièce passe immédiatement du chaud au froid. L'espièglerie de Jake disparaît, sa mère le serre plus fort, et son père lui lance un autre regard en lui murmurant quelque chose.

Je reconnais le frère aîné de Jake, Troy. C'est juste une version plus âgée du petit garçon que j'ai vu sur la photo. Les deux frères de Jake se ressemblent, tenant de leur mère avec leurs cheveux clairs et leurs yeux verts, tandis que Jake est la copie conforme de son père, avec ses traits plus sombres. Tous les trois ont hérité de la taille de leur père et dominent leur mère et moi.

Je note que M. Clark embrasse ses fils au lieu de leur serrer la main. Tout comme il l'a fait avec Jake, il fait semblant de donner un coup de poing dans l'estomac de Luke.

— Calme-toi, créateur, dit Luke à son père.

Il est joueur en repoussant son père du coude. Il regarde sa mère et dit :

— Co-créatrice, tu es magnifique.

Mme Clark étreint chacun d'eux fort mais ne les tient pas aussi longtemps qu'elle a tenu Jake. Une fois qu'elle a serré les deux autres dans ses bras, elle retourne mettre un bras protecteur autour de Jacob.

Un serveur passe et je prends un autre verre de vin tout en étudiant la dynamique de cette famille.

— Je suis si contente que vous soyez enfin là tous les deux. Sandy, voici mes deux autres fils. Voici mon aîné, Troy, et mon bébé, Luke.

Je leur serre la main et note que le bébé de Mme Clark mesure bien plus d'un mètre quatre-vingt.

— Les garçons, Sandy est la fille de Gabrielle. Elle a livré le gâteau et je lui ai demandé de rester.

— Ravi de vous rencontrer, Sandy. J'ai travaillé avec votre mère et votre tante quand nous avons rédigé le contrat. C'est un plaisir de faire affaire avec elles deux, dit Troy.

Je l'aime bien immédiatement. Il n'est pas aussi beau que Jake, mais il est chaleureux et amical comme ses parents. Luke, en revanche, m'ignore complètement.

— Je vais la présenter à JD.

Mme Clark se frotte les mains à la perspective de me présenter JD.

— JD est un type génial, dit Troy en me souriant.

Je lui rends son sourire. Luke ricane à la mention de JD et son père le pousse de l'épaule.

— Quelque chose est drôle, Luke ? demande Jake à son frère.

— Je ne joue pas à ça. Je vais aller trouver le bar, dit Luke juste avant de s'éloigner.

Nous restons là tous les cinq, tendus.

— Sandy, je suis content que vous ayez pu vous joindre à nous. Il n'y a pas tant de gens de moins de soixante ans ici.

Les yeux verts chaleureux de Troy trouvent brièvement les miens avant qu'il ne se tourne vers son frère, soudain inamical.

— Jake, je suis content de te voir.

Il sourit timidement à son frère, qui ne lui rend pas son sourire.

— En parlant de gens de moins de soixante ans, où est ta charmante femme, mon frère ? demande Jake.

Je remarque qu'il prononce le mot frère avec beaucoup de dédain. Les deux parents grimacent à la question.

— Elle va arriver. La baby-sitter était en retard.

Troy baisse la voix.

— Je peux te parler seul une minute, Jake ?

— Ce n'est peut-être pas le moment pour ça, chéri, dit Mme Clark à Troy.

— Peux pas, Troy. J'ai dit à Sandy que je ne la quitterais pas d'une semelle ce soir. Je ne peux pas manquer à ma parole. Je suis loyal comme ça, tu sais. Enfin, en fait, tu ne sais pas.

Il y a tellement de venin dans la voix de Jake que je veux faire un pas en arrière, mais son bras autour de moi est comme un étau d'acier.

— Jacob, dit son père comme s'il parlait à un enfant.

— C'est bon, Papa. J'ai essayé.

Troy se tourne et commence à s'éloigner de nous.

— Arrête d'essayer, hurle Jake dans son dos.

Troy s'arrête, nous tournant toujours le dos, mais au lieu de se retourner pour répondre, il secoue la tête et continue de s'éloigner.

— Jacob, dit son père entre ses dents serrées en faisant un pas vers son fils, je t'avais prévenu, non ? C'est la foutue fête de ta mère et je ne te laisserai pas agir comme un gamin capricieux, tu m'entends ?

— Josh, laisse-le tranquille, dit sa mère.

— C'est ça le problème, Lillian. Il ne peut pas continuer comme ça. Jake, la situation est ce qu'elle est, fils. Passe à autre chose.

— Je vais tenir compagnie à Sandy. Excusez-nous.

Jake saisit ma main et m'entraîne loin de ses parents. Nous traversons le rez-de-chaussée jusqu'à atteindre la cuisine spacieuse, où il ouvre le frigo et attrape une bouteille d'eau. Il m'en offre une, mais je secoue la tête.

— C'était quoi tout ça ?

— Quoi ? demande-t-il avant de porter la bouteille d'eau à sa bouche.

— Toi et ton frère.

— Mon frère est un connard. Fin de l'histoire. Je ne veux pas parler de lui. Tu sais quoi ?

Il jette la bouteille vide dans la poubelle et saisit mes deux mains. Il entrelace nos doigts et fixe son regard sur moi. Un seul regard de ces yeux bruns intenses et je sens le sang battre entre mes oreilles et mes cuisses. Il fait un pas vers moi et mon cœur commence à s'emballer. Nous nous respirons l'un l'autre. Le bruit de la cuisine s'estompe et il n'y a plus que nous.

— Quoi ? demandé-je, soudain à bout de souffle.

— Mangeons. Si je te nourris, tu n'auras pas besoin d'aller à ton dîner. Allez, viens.

— Tu sais quoi ? Je pense qu'il est temps que je parte, lui dis-je, me sentant exposée et mal à l'aise avec la dynamique familiale.

Je retire mes mains des siennes et commence à m'éloigner, mais il m'attrape le poignet.

— Reste. On va manger, et j'aimerais vraiment que tu danses avec moi. S'il te plaît.

Hypnotisée par ses yeux, je laisse échapper un souffle tremblant alors qu'il passe ses jointures contre ma joue. Tout ce que je peux faire, c'est hocher la tête à sa demande. Il me récompense d'un sourire et entrelace ses doigts avec les miens avant de nous faire sortir de la cuisine.

— Ah, vous voilà, dit Josh Clark en nous voyant. Venez vous asseoir. Ils sont sur le point de servir le premier plat.

Il regarde nos mains jointes et passe son regard de moi à son fils.

— Asseyez-vous à la table d'honneur avec nous, Sandy. J'ai le sentiment que JD ne sera pas là ce soir.

— C'est vraiment une affaire de famille, et je devrais y aller. S'il vous plaît, remerciez Mme Clark de m'avoir demandé de...

On m'interrompt avant que je puisse continuer.

— Nous voulons que tu restes, Sandy. Tu as promis que tu m'aiderais à empêcher celui-ci d'avoir des ennuis, dit-il en désignant Jake.

— Je ne pense pas que quiconque puisse vous aider à faire ça.

M. Clark rejette la tête en arrière et rit.

— Tu comprends vite. Allez, venez.

Nous le suivons dans la salle à manger. Il y a de nombreuses tables dressées avec des nappes argentées, de la porcelaine coûteuse et de magnifiques arrangements floraux composés d'arums blancs et de roses violettes. C'est décoré simplement mais empreint d'élégance et de richesse.

Et au centre de la pièce trône le gâteau à quatre étages créé par ma mère. Si je reste pour quelque chose, c'est pour voir le gâteau être servi. L'attrait d'obtenir plus de contrats pour ma mère est trop fort pour partir maintenant.

Nous approchons de ce qui doit être la table d'honneur, et Jacob tire une chaise, m'indiquant de m'asseoir.

— Je suppose que tu peux être un gentleman quand tu le veux.

— Tu vois ? Nous n'avons pas disparu.

Une fois que je suis assise, il s'éloigne, mais il revient bientôt avec un verre d'eau pour chacun de nous.

— Tes parents sont gentils, lui dis-je en buvant une gorgée.

— Ils le sont. Ce sont les meilleurs. Et tes parents ?

— Il n'y a que ma mère. Mon père est mort quand j'avais environ cinq ans, donc j'ai très peu de souvenirs de lui.

— Tu as une sœur, c'est ça ?

— Oui, et nous sommes très, très proches.

— Je me souviens de ce que ça fait d'être proche d'un frère.

Comme sur un signal, j'aperçois Troy et Luke marchant vers notre table ensemble, riant de quelque chose que Troy vient de dire. Jacob serre la mâchoire en les regardant avant de finir son vin d'un trait.

— Qu'est-ce qui s'est passé entre tes frères et toi ?

Il est évident qu'il y a des frictions entre lui et Troy, et que Luke a clairement pris le parti de Troy.

— Je te le dirai, mais pas maintenant. Si tu veux savoir, tu devras me revoir.

Il sourit, et tous mes doutes s'envolent.

— Alors je suppose que tu me le diras la prochaine fois.

Je frotte nerveusement une main sur ma cuisse. Jacob me calme en posant sa main sur la mienne. Je me tourne pour le regarder et, comme si je n'avais aucun contrôle sur ma main libre, je la passe dans la barbe naissante sur sa joue.

— Tu ne fais qu'embellir avec les années, chérie. Soixante ans, c'est le nouveau cinquante.

La voix de Josh Clark me force enfin à détourner le regard de Jake et à retirer ma main de son visage, mais je ne suis pas assez rapide. Tout le monde l'a remarqué, et je vois ses parents échanger un regard. Troy regarde de moi à Jake et me sourit chaleureusement. Le seul qui reste stoïque est Luke, qui ne prend même pas la peine de regarder Jake.

— Alors, Sandy, vous travaillez à la pâtisserie avec votre mère ? demande Troy.

La poigne de Jake sur ma main se renforce.

— Je suis essentiellement de la main-d'œuvre gratuite dès qu'elle en a besoin. Je suis infirmière, réponds-je.

— Vous travaillez dans l'un des hôpitaux, ma chère ? demande sa mère.

— Non. Je travaille dans un cabinet de pédiatrie pas très loin d'ici, en fait.

— Une fille avec une carrière qui aime sa mère. Je savais que je vous aimais bien, dit son père juste au moment où les salades sont servies.

Luke regarde vers nous avant de se pencher pour chuchoter quelque chose à l'oreille de Troy. Troy le regarde et secoue la tête. Luke laisse échapper un rire sonore, et je ne peux m'empêcher de me sentir comme le dindon d'une farce privée.

— Tu as quelque chose à me dire, Lukey ? demande Jake.

— Si c'était le cas, je te le dirais, Jakey, répond Luke. Tout ne tourne pas autour de toi. Essaie de t'en souvenir.

— Ça suffit !

Je sursaute quand Josh abat son poing sur la table.

— Alors, quand est-ce que JD arrive ? demande Luke, changeant de sujet. J'ai hâte de voir si les talents d'entremetteuse de Maman vont fonctionner.

— Qui va à la chasse perd sa place, dit Troy en regardant alternativement moi et Jake. Pas vrai, Jake ?

— Arrête, dit Jake, sans même prendre la peine de regarder dans la direction de Troy.

Stupéfaits et embarrassés par la réprimande, nous mangeons en silence pendant les minutes qui suivent, jusqu'à ce que Troy s'excuse. Une fois qu'il s'est levé et est sorti de la salle à manger, tout le monde regarde autour de soi, mal à l'aise. La température se refroidit encore, et je me demande comment diable je me suis retrouvée coincée dans ce drame familial.

Quelques minutes plus tard, Troy revient en tenant la main d'une petite femme rousse. Elle est en noir, sa robe environ deux tailles trop grandes pour sa frêle silhouette. Elle est nerveuse en approchant de la table.

— Sandy, voici ma femme, Tracy.

Je lève les yeux et souris à la femme. Elle me rend un petit sourire en regardant de moi à Jake, la surprise marquant ses yeux verts.

— Tracy, la mère de Sandy a fait le gâteau, et nous avons la chance qu'elle se joigne à nous.

Tracy me fait un signe de tête avant de prendre place.

Mme Clark est sèche en saluant sa belle-fille. M. Clark gratifie Tracy d'un sourire crispé, mais Luke se penche par-dessus la table et embrasse la joue de Tracy.

— C'est charmant que tu aies pu venir, Tracy, dit Mme Clark.

— La baby-sitter a eu une urgence, alors j'ai dû l'attendre.

Sa main gauche tremble alors qu'elle saisit son verre d'eau. Elle regarde de moi à Jake puis à son mari tout en buvant une gorgée.

— Oui. Nous avons entendu.

Mme Clark mange sa salade sans dire un autre mot.

D'autres membres de la famille de Jake nous rejoignent à table, et la tension se dissipe un peu alors que la conversation dérive sur les événements familiaux passés et les projets pour l'été à venir. Malgré les bavardages animés, les seules personnes qui engagent la conversation avec Tracy sont Luke et Troy. Jake reste silencieux pendant tout le reste du dîner.

— Alors, et cette danse, maintenant ? Je dois brûler le gâteau qu'on a eu en dessert, dit Jake une fois le dîner terminé et que tout le monde a quitté la table pour se mêler aux autres et danser.

— Je ne pense pas que tu puisses brûler quoi que ce soit sur une musique aussi lente. Et personne ne t'a dit d'en manger autant.

— Danse avec moi avant que j'en prenne une autre part.

Il me prend la main et m'entraîne sur la piste de danse.

Il me prend dans ses bras, et nous nous balançons au rythme de la musique acoustique qui joue alors qu'il aligne ses hanches avec les miennes. J'aperçois Troy qui nous observe. Quand il croise mon regard, il a une expression admirative. Il a l'air presque plein d'espoir. Il m'offre un sourire, que je lui rends.

— Demain, dit-il en posant sa joue au sommet de ma tête.

Je me penche, voulant être aussi proche de lui que possible. Ce sentiment, quoi que ce soit, est addictif, et je sais déjà que ce soir ne suffira pas.

— Quoi demain ? demandé-je, feignant l'ignorance.

— J'ai mon rendez-vous.

— Vraiment ? Et où m'emmènes-tu ?

— Quelque part où ma famille de dingues ne sera pas.

— Ça semble intrigant, mais je l'aime bien, ta famille.

Il se tend à mes mots.

— La plupart d'entre eux sont des gens bien, mais je suis égoïste. Je veux t'avoir toute à moi.

Je lève les yeux et croise les siens à nouveau.

— D'accord.

La chanson se termine et, alors qu'un autre slow commence, plus de gens rejoignent la piste. Comme des aimants, nos corps sont bientôt fusionnés l'un contre l'autre. Je regarde derrière Jake et vois Troy escorter sa femme sur la piste de danse. Elle semble un peu mal à l'aise et réticente en regardant autour d'elle, mais il lui prend la main, la fait tourner jusqu'à ce qu'elle passe ses bras autour de lui. Ils sont directement sous un ventilateur de plafond, et le vent fait voler sa robe ample, exposant un ventre rond.

— C'est pour quand, pour ta belle-sœur ? demandé-je à Jake.

Il me regarde, totalement confus.

— Quoi ?

— Ta belle-sœur. Tracy, c'est ça ? Elle est enceinte. Tu sais ce qu'elle attend ? Je me souviens quand ma sœur était enceinte des jumeaux...

Avant que je puisse finir, Jake se détache de moi, se retourne et regarde son frère et sa belle-sœur.

— Jake ?

J'attrape son bras, mais il le dégage comme si mon contact le brûlait. Il continue de fixer la scène, et quand Tracy remarque son regard noir, elle rate un pas dans les bras de son mari. Elle se tourne vers Troy et lui dit quelque chose à l'oreille. Il regarde vers Jacob, qui marche maintenant vers le couple.

Je devrais partir. Tout en moi hurle de partir, mais mon corps est enraciné là où je me tiens. Quelle que soit la friction dans cette famille, elle est sur le point d'exploser à cette fête.

Jake tend la main comme pour toucher le ventre de Tracy, mais Troy repousse sa main.

— Ne touche pas ma femme, Jake.

Toute la gentillesse a disparu de la voix de Troy.

— Tu es enceinte, Tracy ? demande Jake.

— Et ne parle pas à ma femme non plus. Tu as quelque chose à dire, dis-le-moi.

— Qu'est-ce qu'il y a, Tracy ? Troy ne te laisse pas parler ? On faisait plus que parler ensemble, autrefois.

Mon estomac se noue à cette insinuation.

— Ferme ta sale gueule.

— Tu ne supportes pas la vérité, frangin ? Ta femme est enceinte, Troy ? Puisqu'elle n'a pas le droit de parler, je te le demande à toi.

Plusieurs invités se sont arrêtés pour regarder, et quelques-uns se sont enfuis de la pièce.

— Ce ne sont pas tes affaires, Jake, dit Tracy.

— On est tous de la même famille, non ? Je sais de source sûre que tu es très portée sur le fait de garder ça en famille, Tracy, alors ne fais pas ta timide maintenant. T'es enceinte ou t'es juste devenue grosse ?

— Ferme ta putain de gueule.

Troy fait un pas menaçant vers Jake. Au lieu de reculer, Jake fait un pas de plus vers son frère.

— Qu'est-ce qui se passe ici, bordel ?

Josh Clark arrive en courant dans la salle à manger avec sa femme et Luke sur ses talons. Il s'interpose entre Jake, Troy et Tracy.

— Tu étais au courant, Papa ? demande Jake en pointant le doigt vers le ventre de Tracy, qu'elle tient de manière protectrice.

S'il y avait le moindre doute sur sa grossesse, il n'y en a plus.

— Tracy, pourquoi diable n'es-tu pas restée chez toi ? demande Mme Clark, exaspérée.

— Je voulais ma femme ici, Mère. C'est pour ça qu'elle n'est pas restée chez elle.

— Ça suffit, Lillian. Troy a le droit d'amener sa femme. Jacob, laisse tomber, fils.

— Tu le savais, Papa ? Réponds à la question. Et toi, Mère ? Tu le savais aussi ?

— Est-ce qu'on peut avoir une seule réception sans que tu la gâches, Jake ? Tout ne tourne pas autour de toi dans la vie. S'ils voulaient t'annoncer la nouvelle, ils l'auraient fait. Ferme ta gueule pour une fois, putain.

Luke se tient maintenant à côté de son père, prêt à affronter Jake.

Je devrais partir. Je devrais aller au vestiaire, récupérer ma veste et mon sac, sortir d'ici et ne jamais regarder en arrière, mais je ne peux pas.

— Tu as clairement exprimé tes sentiments à mon égard, Luke. Fais attention, Troy. Tracy pourrait passer à Luke ensuite. Mère, fais attention aussi, parce qu'après elle n'aura plus personne d'autre à se faire que Papa.

— Jake, ça suffit, dit sa mère. Tracy, rentre chez toi. S'il te plaît.

— Ou alors Jake peut juste partir, dit Luke. C'est le seul ici qui a un problème.

— Il n'est pas le seul, crois-je entendre Mme Clark dire dans un souffle.

— On s'en va. Il n'y en a toujours que pour les sentiments de Jake ici.

Troy prend la main de Tracy et commence à s'éloigner.

— Pourquoi es-tu aussi amer, Jake ? Ça fait cinq ans. Tu vas passer le restant de tes jours à faire de notre vie un enfer ?

Tracy s'éloigne de Troy pour se planter devant Jake.

— C'est vous les victimes maintenant ? Ce n'est pas comme ça que je m'en souviens.

— Et tu ne vas jamais nous laisser l'oublier, c'est ça ? demande Troy. Tu ne nous pardonneras jamais.

— Elle ? Jamais.

Jake pointe un doigt vers Tracy.

— Toi ? Tu sais ce que tu dois faire si tu veux mon pardon.

— Je ne ferai jamais ça, Jacob.

— De quoi il parle, Troy ? Qu'est-ce qu'il t'a demandé de faire, bon sang ? demande Tracy à son mari, qui se contente de secouer la tête, presque comme s'il était physiquement incapable de formuler l'exigence de Jake.

— Waouh, Jake, dit Tracy en reportant son attention sur lui. J'imagine très bien comment tu as fait miroiter ton pardon devant ton frère, espèce de salaud égoïste et narcissique. Tu briserais notre famille ? Tu laisserais ton neveu grandir dans un foyer brisé parce que tu es aigri ? C'est dommage pour toi, parce que ça n'arrivera jamais. Je ne vais nulle part.

Elle s'avance, passe son bras autour de la taille de Troy, marquant son territoire.

— C'est mignon, Tracy. J'adore la façon dont tu as enfin trouvé du cran, mais souviens-toi de ce que je t'ai dit il y a cinq ans. Tu ne l'auras vraiment que si je le permets.

— Quand est-ce que c'est arrivé, ça ? demande Troy, s'écartant de Tracy pour faire face à Jake.

— Qu'est-ce qu'il y a, Troy ? La petite femme te cache des secrets ? le provoque Jake.

— Je n'en peux plus, Troy. Tout ce qui implique Jake est un cauchemar. Il a gâché Noël et maintenant ça. J'arrête. Si tu veux voir ta famille, je ne t'en empêcherai pas, mais tu devras le faire sans moi. Jake a rendu nos vies impossibles. Je ne peux même pas avoir de relation avec ma belle-mère à cause de lui, crache Tracy.

— N'ose pas blâmer mon fils pour ça. Tu as besoin de te regarder dans un miroir, Tracy. Mes garçons allaient très bien avant que tu ne débarques. C'est toi qui as détruit cette famille. Ne prononce plus jamais le nom de Jake.

— Lillian, ça suffit, dit Josh.

— Ça suffira quand je l'aurai décidé, Josh. Ne me fais pas taire !

— Je suis la raison pour laquelle tu n'as pas de relation avec ma mère ? Non, c'est toi la raison. C'est parce que tu es une traînée.

Le mot est à peine sorti de la bouche de Jake que Troy le bouscule. Jake le bouscule en retour, et Luke essaie de s'interposer, seulement pour être poussé hors du chemin par Troy.

— Josh, arrête ça ! hurle quelqu'un, mais c'est trop tard.

Troy décoche un coup de poing et Jake titube de quelques pas en arrière. Incapable de croire ce que je vois, je couvre ma bouche de mes deux mains, étouffant mon cri.

Jake ne titube pas longtemps. Les deux frères font la même taille, et même si Troy est plus massif, il est évident que Jake passe plus de temps à la salle de sport. Comme dans un film au ralenti, je regarde Jake frapper son frère à l'estomac, le faisant se plier en deux. Il fait un pas en avant, l'attrape par le col et le pousse violemment contre le gâteau de ma mère. Troy ne reste pas à terre. Il plaque Jake, le fait pivoter, jusqu'à ce qu'ils atterrissent tous les deux sur le gâteau, l'écrasant complètement et brisant la petite table qui le soutenait.

Mme Clark hurle après Luke et Josh pour qu'ils les arrêtent alors que les deux frères continuent de lutter au sol. J'ai presque envie d'offrir un peu de réconfort à Tracy alors que les larmes commencent à rouler sur ses joues, mais Luke passe un bras protecteur autour d'elle et l'escorte loin de la pièce et du désastre qui continue de se dérouler.

Les cris de Mme Clark et le bruit retentissant de la table qui s'effondre me sortent enfin de ma transe. Incapable d'en regarder davantage, je fais demi-tour et sors de la salle à manger. Je trouve mon manteau et mon sac et sors de la maison, reconnaissante de ne jamais avoir à revenir ni à revoir Jacob Clark.

Alors que je marche vers la fourgonnette, je me rappelle que l'univers doit toujours s'équilibrer. Jacob Clark était trop beau pour être vrai.
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​Chapitre 3
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​SANDY

— C'est pas vrai, putain ! s'exclame ma sœur alors que je m'installe dans sa cuisine le lendemain.

— Un bordel monstre. C'était du jamais vu, Tash. C'était juste... ignoble.

Je m'affale sur une chaise de la table de cuisine pendant qu'elle nous prépare un pichet de mimosas et que son mari, Chris, fouille dans le réfrigérateur.

Après être rentrée chez moi hier soir et m'être fait remonter les bretelles par mes copines pour leur avoir posé un lapin, je n'ai rien pu faire d'autre que me changer et m'écrouler dans mon lit, l'esprit tourmenté par les événements de la soirée.

Ma sœur et son mari, qui vivent dans la maison mitoyenne à la mienne, étaient de sortie hier soir et n'ont pas pu me cuisiner tout de suite. Après une nuit agitée, hantée par des yeux bruns profonds et cette fichue fossette, j'ai participé à contrecœur à mon cours de hot yoga ce matin.

Tash me tend mon verre, amoureusement garni d'une fraise.

— Tu vas devoir nous donner plus de détails que ça. Allez, bois.

Je laisse échapper un petit rire ; elle sait qu'un peu d'alcool suffit à me délier la langue. Elle repousse une mèche rebelle de ses cheveux brun foncé derrière son oreille et s'assoit, attendant que je parle.

Bien que nous ayons les mêmes parents, nous ne nous ressemblons pas du tout. Elle tient de notre mère, avec son teint plus clair et ses cheveux raides, tandis que je tiens du côté de notre père, avec ma peau mate et mes cheveux bouclés.

Chris sort enfin la tête du frigo, les bras chargés d'œufs, de bacon et de légumes.

— Attends, dis-je en levant un doigt alors que je siffle tout le contenu de mon verre d'une seule traite.

Je brandis mon verre vide pour indiquer que j'en veux encore. Tash, qui n'aime rien tant que les bons potins, me ressert rapidement.

Après en avoir englouti la moitié, je le repose et leur déballe tout : l'arrivée chez les Clark, l'invitation de Mme Clark à me joindre à la fête, la rencontre avec Jake, et comment il ne m'a pas quittée d'une semelle jusqu'à ce que je mentionne la grossesse de Tracy.

— Tu sais quoi ? J'ai croisé Troy Clark plusieurs fois. La dernière, c'était quand je suis allée avec Maman faire une livraison pour un déjeuner, et c'est sans doute le mec le plus gentil que j'aie jamais rencontré. Il nous a même aidées à rentrer la nourriture. Je n'ai vu Jake qu'en coup de vent. Il allait à une réunion et son père nous l'a présenté. En fait, toute la famille est vraiment sympa. Notre rencontre a été brève, mais de ce que j'ai vu, il était carrément canon. Est-ce qu'il a toujours cette barbe de trois jours un peu négligée ? demande Tash en sirotant lentement son mimosa.

— Je suis juste là, chérie, rappelle Chris en commençant à émincer un oignon.

— Pas aussi sexy que toi, mon cœur, répond Tash en lui envoyant un baiser.

Il s'approche et dépose un doux baiser sur le sommet de sa tête.

— Ça me touche beaucoup, dit-il en levant les yeux au ciel. Je ne suis que ton mari et le père de tes enfants.

— Oui, mais je ne t'ai épousé que pour tes talents culinaires de dingue, réplique Tash.

— Retourne nous préparer le petit-déjeuner, Christopher.

Il me lance un regard noir avant de retourner au plan de travail. Je souris à ma sœur et nous ricanons toutes les deux de l'agacement de Chris. Il déteste qu'on l'appelle Christopher.

— Et tu n'as probablement même pas vu sa fossette. Sexy, le mot est faible, Tash, dis-je en m'éventant théâtralement.

— Il a une fossette ? Merde. C'est presque injuste d'être aussi beau gosse et d'avoir une fossette.

Elle soupire en buvant une gorgée.

— On dirait qu'il est aussi beau gosse que cinglé, Dee, lance Chris en claquant bruyamment la poêle sur la cuisinière. Et toi, femme, tu devrais être reconnaissante d'avoir un mari aussi sain d'esprit que moi, et qui est aussi un as des fourneaux.

— Je suis tellement reconnaissante. Je te montrerai à quel point une fois que Dee sera partie.

Chris remue les sourcils et se frotte les mains d'anticipation.

— On dirait que le courant est passé entre vous deux, dit Tash, reportant son attention sur moi.

— Je le pensais aussi. J'ai même accepté de le revoir, mais c'est là que tout est parti en vrille. Et certaines des choses qu'il a dites à sa belle-sœur étaient franchement dégueulasses. Il a un fond méchant, et je ne supporte pas la méchanceté.
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